RASSEMBLÉE  NATIONALE 

AUX  FRANÇOIS. 


1  0  î 


il  Février 


JL'A  s  SEMBLÉE  Nationale  ^'avançant  dans  îa 
carrièfe  de  fes  travaux  ^  reçoit  de  toutes  parts  les  fé- 
licitations des  Provinces,  des  Vill^,  des  Communau- 
tés, les  témoignages  de  la  joie  publique,  les  accla- 
mations de  la  reconnoiffance  5  mais  elle  entend  aufTi  les 
murmures ,  les  clameurs  de  ceux  que  bleffent  ou  qu'affli- 
gent les  coups  portés  autant  d'abus ,  à  tant  d'intérêts  ,  à 
tant  de  préjuges.  En  s'occupant  du  bonheur  de  tous, 
elle  s'int^uiète  des  maux  particuliers  5  elle  pardonne  à  la 
prévention ,  à  Taigteur,  à  Tinjuftice  5  mais  elle  regarde 
comme  un  de  fes  devoirs  de  vous  prémunir  contre  les 
influences  de  la  calomnie,  &  de  détruire  les  vaines 
terreurs  dont  on  chercheroit  à  vous  furprendre.  Eh! 
que  n'a-t-on  pas  tenté  pour  vous  égarer,  pour  ébran- 
ler votre  confiance  !  On  a  feint  d^ignorer  quel  bien 
avoir  fait  TAlfemblée  Nationale  :  nous  allons  vous  le 
rappeler.  On  a  élevé  des  difficultés  contre  ce  qu'elle  a 
fait  :  nous  allons  y  répondre.  On  a  répandu  des  doutes, 
on  a  fait  naître  des  inquiétudes  fur  ce  qu'elle  fera  : 
nous  allons  vous  l'apprendre. 
Qu'a  fait  l'Affemblée  ^ 

Elle  a  tracé  d'une  main  ferme,  au  milieu  des  orages  ; 
les  principes  de  la  Conftitution  qui  affure  à  jamais 
votre  liberté. 

Les  Droits  des  hommes  étoient  méconnus,  infultés 
depuis  des  fiècles  3  ils  ont  été  rétablis  pour  l'humanité 
entière  5  daijs  c§tte  DéçlaraUçîi  q«i  fera  à  jamais  k  cri 
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àe  ralliement  contre  les  oppreffeurs.  Se  la  Loi  des 
Gillateurs  eux-mêmes. 

La  Nation  avoit  perdu  le  droit  de  décréter  ^  les 
loix  &  les  impôts  :  ce  droit  lui  a  ete  reftitue,  &  ea 
même  temps  ont  été  confacrés  les  vrais  P^^napes  de 
la  Monarchie,  T inviolabilité  du  Chef  augufte  de  U 
Nation ,  &  rhérédité  du  Trône  dans  une  famiUe  il 
chère  à  tous  les  François.  ,         ,  , 

Nous  n  avions  que  des  Etats- généraux  :  vous  avez 
maintenant  une  AfTemblée  Nationale,  &  elk  ne  peut 

plus  vous  être  ravie.  ,.        «    rr    •  ^ 

^  Des  Ordres,  néceffairement  divifés  &  affervis  a  d  an- 


Ordres- n'exiftent  plus  :  tout  a  difparu  devant  1  hono- 
rable qualité  de  Citoyen.  ,  -  r  ii     A^^  Dp- 

Tout  étant  devenu  Citoyen ,  il  vous  falloit  des  De- 
fenfeurs  Citoyens  ;  &  au  premier  figna  on  a  vu  cette 
Garde  Nationale  qui,  raffemblée  par  le  patriotifme  , 
commandée  par  donneur  ,  partout  maintient  ou  ra- 
mène l'ordre,  &  veille  avec  un  lele  infatigable,  a 
la  fureté  de  chacun  pour  l'intérêt  de  tous. 

Des  privilèges  fans  nombre ,  ennemis  irréconciliables 
de  tout  bien,  compofoient  tout  notre  Droit  V^f}'^  ■  Il 
font  détruits  ;  &ch  la  voix  de  votre  Affemblee ,  les 
Provinces  les  plus  jaloufes  des  eurs ,  ont  applaudi  a 
leur  chûte;  elles  ont  fenti  qu'elles  s'enrichilfoient  d* 

^%nf  féodalité  vexatoire,  fi  puiffanie  encore  dans 
fes  derniers  débris  ,  couvroit  la  France  entière  :  ellô 
a  difparu  fans  retour.  .  ,  . 

Vous  étiez  foumis  ,  dans  les  Provmces  ,  au  régime 
d'une  adminiftration  inquiétante  :  vous  en  êtes  aftra»- 

^^Des  ordres  arbitraires  attentoient  à  la  liberté  des  Ci- 
toyens :  ils  font  anéantis.  tvt,.«: 
Vous  vouliez  une  organifation  complette  des  Muni- 
cipalités :  elle  vient  de  vous  être  donnée  ;  &  la  créa- 
tion de  tous  ces  Corps,  formés  par  vos  fuftrages,  pre- 
fente  en  ce  moment,  dans  toute  la  France,  le  fpe^acle 

S  mT/t^mps  r  Affemblée  Nationale  a  confommç 


diaoient  les  Décrets  ,  &  pou- 
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l'ouvrage, de  la  nouvelle  divifion  du  Royaume,  qui 
feule  pouyoit  efFacer  jufqu  aux  dernières  traces  des 
anciens  préjugés  5  fubftituer  à  Famour-propre  de  Pro- 
vince Tamour  véritable  de  la  Patrie  j  afleoir  les  bafes 
d'une  bonne  repréfentation ,  &  fixer  à-la-fois  les  droits 
de  chaque  homme  &  de  chaque  canton  ,  en  raifon  de 
leurs  rapports  avec  la  chofe  publique  :  problême  difïï  - 
cile  ,  dont  la  folution  étoit  reftée  inconnue  jufqu  à  nos 
jours. 

Dès  long-temps  vous  defiriez  l'abolition  de  la  vénalité 
des  Charges  de  Magiftrature  :  elle  a  été  prononcée.  — 
Vous  éprouviez  le  befoin  d'une  réforme  3  du  moins 
provifoire,  des  principaux  vices  du  Code  criminel  :  elle 
a  été  décrétée  j  en  attendant  une  réforme  générale.  —  De 
toutes  les  parties  du  Royaume  nous  ont  été  adreffées 
des  plaintès ,  des  demandes  ,  des  réclamations  : 
nom  y  avons  fatisfait  autant  qu  il  étoit  en  notre  pou- 
voir. ^  —  La  multitude  des  engagemens  publics  ef- 
frayoit  :  nous  avons  confacré  les  principes  fur  la  foi  qui 
leur  eft  due.  —  Vous  redoutiez  le  pouvoir  des  Minif- 
tres  :  nous  leur  avons  impofé  la  Loi  ralTurante  de  la 
Refponfabiiité. 

L'impôt  de  la  Gabelle  vous  étoit  odieux  :  nous 
l'avons  adouci  d'abord,  &  nous  vous  en  avons  pro- 
mis l'entière  deftruélion  :  car  il  ne  nous  fuffit  pas  que 
les  impôts  foientindîfpenfables  pour  les  befoins  publics, 
il  faut  encore  qu'ils  foient  juftifiés  par  leur  égalité  ,  leur 
fagefle,  leur  douceur. 

Des  "  peniions  immodérées  ,  prodiguées  ,  fouvent 
à  Tinfçu  de  votre  Roi  ,  vous  ravilToient  le  fruit  de 
vos  labeurs  :  nous  avons  jeté  fur  elles  un  prem.ier  re- 
gard  févère  ,  2c  nous  allons  les  renfermer  dans  les  limi- 
tes étroites  d'une  ftrifte  juftice. 

Enfin  ,  les  finances  demandoient  d'immenfes  réformes  : 
fécondés  par  le  Minfftre  qui  a  obtenu  votre  confiance  , 
nous  y  ayons  travaillé  fans  relâche  ,  &  bientôt  vous 
allez  en  jouir. 

^Voilà  notre  duvrage,  François,  ou  plutôt  voilà  le 
vôtre;  car  nous  ne  fommes  que  vos  organes,  &  c'efi: 
vous  qui  nous  avez  éclairés,  encouragés,  foutenus  dans 
nos  travaux.  Quelle  époque  que  celle  à  laquelle  nous 
fommes  enfin  parvenus  !  Quel  honorable  héritage  vous 
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de  Citoyens  admiffible  a  tou^^^  ^^^^^ 
éclairés  de  l'Admimftration,  quana  v 
lesdéporuaires,  fûrs  que  tout  fe  fa.  &  pa^^^ 
pour  vous,  égaux  «^fj^^^^^^^t  /  .o^'^  e  aux  hom- 
parler,  d'écnre   ne  J^^^f  «^'^^^'^^^e^;  quelle  plus 
mes  ,  toujours  a  la  .  ^  g       feul  Ci- 

belle  condition!  P/""°^:''^f "ui  ofât  tourner 
toyen,  d;|ne      f^^'  rVer  les  débris 

t.r^:îâi:.Tel;nl^^^^^  pour  an  reco.pofec 
Vancien  édince  1 .      ,  ^  ^„       a:,  >  que  n  a-t-on  pas 

 'j^  u;=r,c  ^pvnient  produire  ^     _       ,  „      ,.,  r< 


tait  pour  anoji""  ^"  ■ — ,  . 

t*nt  de  biens  dévoient  Py°duire         _  ^  ^ 

Nous  avons  tout  'ietruit    a-t-on  dit  •  c  elt^^ 
Joit  tout  «coriftruire  Et  qu  y  a  t  il  d 
ter  ?  Veut-on  le  favoir  ?  Que^ur  to  ,^ 
méi  ou  détruits  ,  1  °". '"'f  "°f^ême  la  bonne-foi  des 
r-fi--.^HlLf.r.rr:iw«rte  ceux-là  qui. 


;  ofitoientpas-,  q"  °n  e  ceux!!  qui 

lomines  qui  en  profitoient  ;  qu  on  «"^.fo^^el 
pour  ennoblir  Vu'^*^    ^  obiet  de  leur  commiféra- 
^""Tffi  dÏd-ttr^s  ten.ps  leur 

tion  ,  le  ion  de         H^^;^         £  j  réforme  de  cha- 

pour  être  comptés.  -  -  •    •  o. 


Trop  de  VrécW^^^'C'l^tAi:i^ii:''V^on 
quant ,  en  renverfant  wj?  '«^  a  qu'alors, 
Jeutefpérer  de  s'en  v^^f J^f^^^^^/Stéreffl  à  Véta- 
k  alors  feulement  ,  chacun  le  «°»;  ,g„tes  &  par- 
bliffement  de  i:°'^<^;;.V?par  n^  ien  réformer  ;  enL  , 
tielles  ont  toujours       P«  "r         l'appui ,  &  bien- 

•^"CAWmbléesfonttumiù.^^^^^ 

fi  les  Décrets  qui  en  or^fentef  à  votre  admi- 

SVs1e\Ïdt%::fn:s«.Plusi..^fo. 
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nous  en  avons  été  affligés  nous-mêmes  ;  mais  nous 
avons  feuti  en  même  temps  qu  il  étoit  trop  mjulte  de 
chercher  à  s'en  prévaloir ,  &  qu  après  toUt  cette  irar 
pétuofité  étoitreffet  prefqu  inévitable  du  premier  com- 
bat qui  fe  foit  peut-être  jamais  livré  entre  tous  les  prin- 
cipes &  toutes  les  erreurs. 

On  nous  accufe  d'avoir  afpiré  à  une  perfedion  chi- 
mérique.... Reproche  bifarre,  qui  n  eft,  on  le  voit  bien, 
qu  un  vœu  mal  déguifé  pour  la.  perpétuité  des  abus. 
UAflemblée  Nationale  ne  s^eft  point  arrête  a  ces  mo- 
tifs fervilement  intéreffés  ou  puriUanimes  :  ehe  a  eu  le 
courage,  ou  plutôt,  la  raifon  de  croire  que  les  idées 
utiles,  néceJîaires  au  genre  humain ,  n  et.oient  pas  ex- 
clufivement  deftinées  à  orner  les  pages  d^un  livre,  & 
que  FEtre  fuprême  ,  en  donnant  a  l'homme  la  î>ertec- 
tibilité,  apanage  particulier  de  fa  nature  ,  ne  lui  avoit 
pas  défendu  de  rappliquer  à  Tordre  focial,  devenu  le 
plus  univerfel  de  fes  intérêts ,  &  preique  le  .premier  de 
fes  befoius. 

Il  eft  impoifible,  a-t^on  dit ,  de  régénérer  une  Na- 
tion vieille  &  corrompue....  Que  Ton  apprenne  quai  n  y 
a  de  corrompu  que  ceux  qui  veulent  perpétuer  des 
abus  corrupteurs  &qu  une  Nation  fe  rajeunit ,  le  jour 
où  elle  a  refolu  de  renaître  â  la  liberté.  Voyez;  la  gé- 
nération nouvelle.  Gomm-e  déjà  foo  cœur  palpite  de 
joie  &  d'efpérance  1  Comme  fes  fentimens  font  purs  , 
nobles,  patriotiques  !  Avec  quel  enthoufiafme  on  la. 
voit  chaque  jour  briguer  l'honneur  d'être  admife  a 
prêter  le  ferment  de  Citoyen  !.. .  Mais  pommioi  re- 
pondre à  un  auifi  miférable  reproche?  L'Aliemblee  Na- 
tionale feroit-elle  donc  réduita  à  s'excufer  de  n'avoir 
pas  défefpéré  du  Peuple  François  ?  . 

Onna  encore  rien  fait  pour  le  Peuple,  a-t-on 
ofé  dire...'£tc'eft  fa  caufe  qui  triomphe  par-tout.' Rien 
fait  pour  le  Peuple  l  Et  chaqueabus  que  l'on  a  détruit, 
ne  lui  prépare-t-il  pas  ,  ne  lui  a(fure^t-il  pas  un  fou- 
îagement  ?,Etoit-il  un  feul  abus  qui  ne  pesât  fur  l© 
Peuple? 

Il  ne  fe  plaignoit  pas.  . . .  C'eft  que  Texcès  de  fes 
maux  étouffoit  fes  plaintes...  Maintenant  il  eft  malheu- 
leux. . . .  Dites  plutôt  :  il  eft.  ençQVQ  malheureux 

Adrejfe  aux  François,  A3 


mais  îî  ne  le  fera  pas  long-temps  :  nous  en  faifons  lô 
ferment. 

Nous  avons  détruit  le  Pouvoir  exécutif....  Non  :  dites 
le  Pouvoir  Miniftériel  5  &  c'eft  lui  qui  détruifoit ,  qui 
fouvent  dégradoit  le  Pouvoir  exécutif.  Le  Pouvoir 
exécutif  j  nous  Tavons  éclairé  en  lui  montrant  fes  vé- 
ritables droits  î  fur-tout  nous  l'avons  ennobli  en  le  fai- 
fant  remonter  à  la  véritable  fource  de  fa  puiffance  ^  la 
puiffance  du  Peuple. 

Il  eft  maintenant  fans  force  Contre  la  Conftitu- 

tion  &  la  Loi  :  cela  eft  vrai  ;  mais  en  leur  faveur  il  fera 
plus  puiffant  qu'il  ne  le  fut  jamais.  ' 

Le  Peuple  s' eft  armé....  Oui  ,  pour  fa  défenfe: 
il  en  avoit  befoin.—  Mais ,  dans  plufieurs  endroits ,  il  en 
eft  réfulté  des  malheurs.  Peut-on  les  reprocher  à  l^'Af- 
femblée  Nationale  ?  peut-on  lui  imputer  des  défaftres 
dont  elle  gémit ,  qu'elle  a  voulu  prévenir ,  arrêter  pai? 
toute  la  force  de  fes  Décrets ,  &  que  va  faire  celTer  fans 
doute  Tunion  déformais  indilfoluble  entre  les  deu)^ 
Pouvoirs  y  &  raâ:ion  irréliftible  de  toutes  les  forces 
nationales  ? 

Nous  avons  palfé  nos  Pouvoirs  :  la  réponfe  eft  fîm- 
pie.  Nous  étions  inconteftablement  envoyés  pour  faire 
une  Conftitution  :  c'étoit  le  vœu ,  c'étoit  le  befoin  de 
la  France  entière.  Or  ,  étoit-il  poffible  de  la  créer, 
cette  Conftitution  j  de  former  un  enfemble  ^  même  im- 
parfait y  de  Décrets  conftitutionnels ,  fans  la  plénitude 
des  Pouvoirs  cjue  nous  avons  exercés  ?  Difons  plus  : 
fans  TAffemblee  Nationale  la  France  étoit  perdue  5 
fans  le  principe  qui  foumet  tout  à  la  pluralité  des  fuf-^ 
frages  libres  ^  &  qui  a  fait  tous  nos  Décrets  ^  il  eft 
impoffiblê  de  concevoir  une  Affemblée  Nationale 5  il  eft 
knpoiTible  de  concevoir  ^  nous  ne  difons  pas  une  Conf- 
titution ^,  mais  même  Tefpoir  de  détruire  irrévocable- 
ment le  moindre  des  abus.  Ce  principe  eft  d'éternelle 
vérité  :  il  a  été  reconnu  dans  toute  la  France  j  il  s'eft  re- 
produit de  mille  manières  dans  ces  nombreufes  Adreffes 
d'adhéfîon  ,  qui  rencontroient  fur  toutes  les  routes 
cette  foule  de  libelles  où  l'on  nous  reproche  d'avoir 
excédé  nos  Pouvoirs.  Ces  adre{feS:,  ces  félicitations ,  ces 
hommages ,  ces  fermens  patriotiques  :  quelle  confirma- 
lion  dôs  Pouvoirs  que  Ton  vouloit  nous  contefterî 
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Tels  font,  François,  les  reproches  que  ron  fait  1 
vos  Reprefentans  dans  cette  foule  d^écrits  coupables, 
ou  1  on  atfeéte  le  ton  d'une  douleur  citoyenne.  Ah  ! 
vainement  on  s'y  flatte  de  nous  décourager  :  notre  cou- 
rage redouble  -,  vous  ne  tarderez  pas  à  en  reffentir  les 
effets.  ^ 

L'Alfemblée  va  vous  donner  une  Conflitution  mili- 
taire qui  ,  compofant  l'Armée  de  Soldats  ■  Citoyens , 
reunira  la  valeur  qui  défend  la  Patrie,  &  les  vertus  ci- 
viques ^ui  la  protègent  fans  l'effrayer. 

Bientôt  el)e  vous  préfentera  un  fyftéme  d'impofmons 
qui  ménagera  l'agriculture  &  l'induftrie,  qui  refpearei 
enfinlahberte  du  commerce5 un fyilême qui,  fimple,  clair, 
aifement  conçu  de  tous  ceux  qui  Dayent,  déterminera, 
la  part  qu'ils  doivent,  rendra  facile 'la  comiJiffance  fi 
neceflaire  de  l'emploi  des  revenus  publics,  &  mettra 
lous  les  yeux  de  tous  les  François  le  véritable  état  des 
finances,  )ufquà  préfent  labyrinthe  obfcur,  où  l'œil 
n  a  pu  fuivre  la  trace  des  tréfors  de  l'État 

Bientôt  un  Clergé-citoyen ,  fouflrait  à  la  pauvreté 
comme  a  la  richeffe,  modèle  à-la-fois  du  riche  &  du 
pauvre ,  pardonnant  les  expreiTions  injurieufes  d'un  dé- 
lire pafîager ,  infpirera  une  confiance  vraie,  pure,  uni- 
yerfelle,  que  n'altérera  ni  l'envie  qui  outrage,  ni  cette 
forte  de  pitie  qui  humilie  î  il  fera  chérir  encore  da-- 
vantage  la  Religion ,  il  en  accroîtra  l'heureufe  influence 
par  des  rapports  plus  doux  &  plus  intimes  entre  les 
Peuples  &îes  Paileurs;  &  il  n'offrira  pins  le  {pe&^de. 
que  le  patriotifme  du  Clergé  lui-même  a  plus  d'une  fois 
dénonce  dans- cette  Affemblée^  de  l'oifiveté  opulent^tô 

de  1  aétivitê  fans  récompenfe. 

Bientôt  un  fyftême  de  Lois  criminelles  &  pénales  ^ 
didees  par  la  raifon,  la  juftice,  l'humanité,  moiurera 
rufques  dans  la  perfonne  des  vi£lim.es  de  la  Loi ,  le 
refpect  du  a  la  qualité  d'homme,  refped  fans  lequel  on 
n  a  pas  le  droit  de  parler  de  morale. 

Un  Code  de  Lois  civiles,  confié  à  dés  Juges  défi- 
gnes  par  votre  fuffrage ,  &  rendant  gratuitem.ent  la 
fuitice,  fera  difparoitre,  toutes  ces  Lois  obfcures 
compliquées,  contradidoires  ,  dont  l'incohérence  & 
la  multitude  /embloient  laiffer ,  même  à  un  Juge  in- 
tègre, le  droit  d'appeler  juftice  fa  volonté,  fon  erreur. 
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cÔnftim  ou  fous  la  fauve-garde  des  génirations  na  f- 

1p<;  apfrres  de  la  repreientation ,  nous  tranun.utronî,  , 
dans'X's  les  c  Jes  de  la  fociécé  .  -  co„„o.ffances 
nécéffaires  au  bonheur  de  chacune  de  ce  clafies ,  en 
même  temps  qu'à  celui  de  la  fociete  enttei.. 

Vovez   François,  la  perfpeaive  de  bonheur  &  de 
glole'qui   We  devant  vousl  II  refte  en-re  quel- 
nues  cas  à  faire ,  &  ce&  où  vous  attendent  les  d.- 
Seu    de  la  révolution.  Uéfiex-yous  d'une  impe- 
ueufe  vivacité  ;  redoutex  fur  -  tout  les      e-es  c 
tout  défordre  peut  devenu'  funefte  a  a  Lwerte.  v  oas 
chériËrcettl  liberté  ;  vous  la  poffedez  mauuenaut  : 
monfrex-vous  dignes  de  la  conferver;  foyex  fiae.es  .  a 
refor  t   à  k  lettre  des  Décrets  de  vos  repreftntans, 
Ictp^  ^u  fandionnés  par  le  Roi  '^f^^^^^^^^Z 
Cernent  les  droits  abolis  fans  rkchat ,  &  les  droits  ra 
Sles    mais  encore  exiftans.  Que  les  premiers  ne 
fofent  plus  exigés ,  mais  que  les  féconds     p>ent  poien 
rpfufés  Songez  aux  trois  mots  facres  qui  garantillent 
Sir!"'..  N.,,of .  LA  Lo. ,  R». 

afflige^  u  v^ui.  K  ^        M       jAfondra  le  beixeau  de 
r  cart  Sh^:  detfRÎSuns  ,  il  a  déclaré 
quïfaifok  dl  raéritier  de  la'couronne  le  garaiea. 

^^i^rîi reparle  plus  de  detix  ^ji^^- 
qu^n  .  nous  ^^^^^Z^^l^^i^^^ 
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penfez  feulement  que,  s'ils  nous  louoîent,  la  France 
feroit  perdue.  Gardez-vous  fur-tout  de  réveiller  leurs 
êfpérances  par  des  fautes,  par  des  défordres  ,  par 
Toubli  de  la  Loi.  Voyez  comme  ils  triomphent  de  quel- 
ques délais  dans  la  perception  de  Tlmpôt.  Ah  !  ne  leur 
préparez  pas  une  joie  cruelle  !  Songez  que  cette  dette... 
Non,  ce  n'eft  plus  une  dette  :  c'eft  un  tribut  facré,  & 
c*eft  la  Patrie  maintenant  qui  le  reçoit  pour  vous, 
pour  vos  enfans;  elle  ne  le  lailTera  plus  prodiguer  aux 
déprédateurs  qui  voudroient  voir  tarir  pour  TEtat  le 
Tréfor  public ,  maintenant  tari  pour  eux  :  ils  afpiroient 
à  des  malheurs  qu'a  prévenus,  qu'a  rendus  impoffibles 
la  bonté  magnanime  du  Roi.  François,  fécondez  votre 
Roi  j  par  un  faint  &  immuable  refped  pour  la  Loi ,  dé- 
fendez contre  eux  fon  bonheur  ,  fes  vertus  ,  fa  vérita- 
ble gloire  5  montrez  qu  il  n'eût  jamais  d'autres  ennemis 
que  ceux  de  la  Liberté  j  montrez  que  pour  elle  &:  pour 
lui  votre  confiance  égàlera  votre  courage  î  que  pour 
la  Liberté  dont  il  eft  le  garant,  on  ne  fe  laffe  points  on 
eft  infatigable.  Votre  lafTitude  étoit  le  dernier  efboir 
des  ennemis  de  la  révolution  ;  ils  le  perdent  :  parcion- 
nez-leur  d'en  gémir;  &  déplorez,  fans  les  haïr,  ce  refte 
de  foiblelTe ,  toutes  ces  mifères  de  l'humanité.  Cher- 
chons, difons  même  ce  qui  les  exçufe.  Voyez  quel 
concours  de  caufes  a  dû  prolonger^  entretenir,  pres- 
que éternifer  leur  illufîon.  Eh  !  Ne  faut-il  pas  quelque 
temps  pour  chalfer  de  fa  mémoire  les  fantômes  d  un 
long  rêve  ,  les  rêves  d'une  longue  vie  ?  Qui  peut 
triompher  en  un  moment  des  habitudes  de  l'efprit, 
des  opinions  inculquées  dans  l'enfance  ^  entretenues 
par  les  formes  extérieures  de  la  fociété,  long-temps 
îavorifées  par  la  fervitude  publique  qu'on  croyoit  éter- 
nelle, chères  à  un  genre  d'orguen  qu'on  impofoit 
comme  un  devoir^  enfin  mifes  fous  la  protedlion  de 
l'intérêt  perfonnel  qu'elles  flattoient  de  tant  de  ma- 
nières. Perdre  à-la-fois  ses  illusions ,  ses  êfpérances  , 
ses  idées  les  plus  chéries,  une  partie  de  sa  fortune  : 
eft-il  donné  à  beaucoup  d'hommes  de  le  pouvoir  sans 
quelques  regrets^  sans  des  efforts,  sans  des  résiftances 
d'abord  naturelles,  &  qu'enfuite  un  faux  point  d'hon- 
neur s'impose  quelquefois  à  lui-même  ?  Eh  !  fi  dans  cette 
classe  naguères  û  faY<>riféej  il  s'en  trouve  quelques-uns 
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qui  ne  peuvènt  fe  faire  à  tant  de  pertes  à4a-f  ois  y  foye« 
généreux;  fongexque,  dans  cette  même  claffe,  ils'eft 
trouvé  des  hommes  qui  ont  ofé  s'élever  à  la  dignité  de;, 
Citoyens ,  intrépides  défenfeurs  de  vos  droits ,  &  dans 
le  fein  même  de  leur  famille,  oppofant  à  le^rs  fenti- 
raens  les  plus  tendres ,  le  noble  enthoufiafm.e  de  le 
Liberté. 

Plaignez,  François ,  les  vidimes  aveugles  de  tant  de 
déplorables  préjugés  5  mais  ,  fous  l'empire  des  Lois  , 
que  le  mot  de  vengence  ne  foit  plus  prononcé.  Cou- 
rage ,  perfévérance  ,  générofité  ,  les  vertus  de  la  Li- 
berté ,  nous  vous  les  demandons  au  nom  de  cette  Li- 
berté fâcrée ,  feule  conquête  digne  de  Thomme  ,  digne 
de  vous  ;  par  les  efforts  ,  par  les  facrifices  que  vous 
avez  faits  pour  elle ,  par  les  vertus  qui  fe  font  mêlées 
aux  malheurs  inféparables  d'une  grande  révolution ,  ne 
retardez  point  ,  ne  déshonorez  point  le  plus  bel  ou- 
vrage ,  dont  les  annales  du  monde  nous  aient  tranfmis 
îa  mémoire.  Qu  avez-vous  à  craindre  ?  Rien,  non  rien, 
qu'une  funefte  impatience:  encore  quelques  momens.... 
C'eft  pour  la  Liberté  !  Vous  avez  donné  tant  de  fiècles 
au  Defpotifme  !  Amis  ,  Citoyens ,  une  patience  géné- 
reufe  au  lieu  d'une  patience  fervile.  Au  nom  de  la 
Patrie ,  vous  en  avez  une  maintenant  j  au  nom  de 
votre  Roi  ,  vous  avez  un  Roi  :  il  eft  à  vous  3  non 
plus  le  R.oi  de  quelques  milliers  d'hommes  ,  mais  le 

Roi  des  François  de  tous   les  François.  Qu'il 

doit  méprifer  maintenant  le  defpotifme  !  qu'il  doit  le 
îiaïr  \  Roi  d'un  Peuple  libre  ,  comme  il  doit 
reconnoitre  l'erreur  de  ces  illufions  menfongères  , 
qu'entretenoit  fa  Cour  qui  fe  difoit  fon  Peuple  !  Pref- 
îiges  répandus  autour  de  fon  berceau ,  enfermés  comme 
a  deiïem  dans  l'éducation  Royale ,  &  dont  on  a  cher- 
ché, dans  tous  les  temps, à  compofer  l'entendement  des 
Ê.ois  pour  faire,  des  erreurs  de  leurs  penfées,  le  patrimoine 
des  Cours.  Il  eft  à  vous  :  qu'il  nous  eft  cher  !  Ah  !  de- 
puis que  fon  peuple  eft  devenu  fa  Cour ,  lui  refuferez- 
vous  la  tranquillité,,  le  bonheur  qu'il  mérite  Défor- 
mais, qu'il  n'apprenne  plus  aucune  de  ces  fcènes 
violentes ,  qui  ont  tant  affligé  fon  cœur  ;  qu'il  ap- 
prenne ,  au  contraire ,  que  l'ordre  renaît ,  que  par-tout 
les  propriétés  font  refpedées  ^  défendues  j  que  vous 
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recevez  ,  que  vous  placez  fous  l'ÉeiAf       r  •  ... 
Bocent,  le  coupable. ....  De  coudIi.  i  1°''  '  ' 
point,  lï  la  Loi'ne  l'a  prononcé.  oTp  !^^^^^  "  ?" 
prenne  encore,  votre  vertueuv  M„n '  1"'' 
uns  de  ces  traits  généreux     de^^""''!!?  '  l^^'l""- 
3ui  déia  ont  illuftré^le  berceau  de  la  Libetff 
Étonnez-le  de  vos  vertus    pour  Ù  A  ^'^S°'fi- 
le  PMdesfiennes,  enavanc-,nrnin  ,  T^'  P'"'°t 
la  tranquillité  publique  &  "e  foe^ri'  T 

poj  nousfpou^Lvt'r  crltTbofit^- 

voues,  confacrés  au  grand  travail  dfl  Cofibtfri^ 
votre  ouvrage  autant  que  le  nôtre    nou^ î^^  ! 
rons,  aidés  de  toutes^  les  lumières' de  là  Franr?'"r 
vainqueurs  de  tous  les  obftacles,  fari.L/H!    '  ^ 
confcience,  convaincus,  &  d'avance  heureux  d. 
prochain  bonheur  ,  nous  placerons  entre  v.  J  •''''"^ 
dépôt  fao-é  de  la  Conftkution  ,  fo"  i?! 
vertus  nouvelles,  dont  le  germe  Tll'^^I'^^ 
ames,  vient  d'éclore  aux  prZZ' i^^Th^l"^ 
&gne^  Bureaux  de  Puzy  ,  Pré/îd.„r   f  "''«''te. 
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